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1.
Belle Langtry avait détesté Santiago Velázquez dès le premier instant.
Enfin, pas exactement. Elle était humaine, après tout. Lorsqu’elle l’avait vu pour la première fois en septembre au mariage de leurs amis Darius et Letty, où elle était demoiselle d’honneur et lui témoin du marié, elle avait été fascinée par sa beauté ténébreuse et sa silhouette athlétique. En croisant le regard étincelant de ses yeux de jais, elle avait pensé : « Waouh ! Le rêve ! » Mais à cet instant il s’était tourné vers Darius pour lui dire qu’il était encore temps de changer d’avis et de prendre ses jambes à son cou. Juste devant Letty !
Après avoir échangé un regard interloqué, les futurs mariés avaient préféré en rire, mais à partir de ce moment Belle avait haï Santiago de tout son cœur. Au bout de dix minutes, ils avaient commencé à se quereller. Chacune des déclarations de Santiago, plus cynique et plus odieuse que la précédente, l’avait mise hors d’elle. À la fin du mariage, elle n’avait qu’une envie, qu’il rende un grand service à l’humanité en mourant sur-le-champ. Étant du genre à ne pas mâcher ses mots, elle n’avait pas pu s’empêcher de le lui dire. Il avait répondu par un sarcasme. Et leur relation ne s’était pas améliorée au cours des quatre derniers mois.
Pourquoi fallait-il qu’il la trouve ce soir en train d’arpenter le jardin de Letty et de Darius, en larmes ? À l’arrivée de Santiago, elle regardait l’océan dans l’obscurité, en grelottant dans sa robe noire. Le mugissement cadencé des vagues faisait écho aux battements de son cœur. Toute la journée, elle avait tenu dans ses bras l’adorable nouveau-né de Letty qui pleurait son père, dont c’était l’enterrement. À la fin de la soirée, la souffrance avait fini par la submerger. Elle avait rendu le bébé endormi à son amie en murmurant une excuse, puis elle avait pris la fuite. À peine arrivée dans le jardin, elle avait donné libre cours à ses larmes, aussitôt gelées sur ses joues par le vent glacial.
Elle n’aurait jamais d’enfant.
« Jamais », semblait lui répondre l’océan. « Jamais, jamais… »
— Belle ? Tu es là ?
Elle inspira profondément. Le dernier homme au monde auquel elle voulait se montrer dans cet état ! Elle imaginait trop bien la moue narquoise de l’Espagnol s’il la trouvait en train de pleurer parce qu’elle ne pouvait pas avoir d’enfant… Se précipitant derrière un arbre recouvert de givre, elle retint son souffle.
— Belle, inutile d’essayer de te cacher. Tu es en robe noire dans la neige.
Serrant les dents, elle s’écarta de l’arbre.
— Je ne me cachais pas.
— Que fais-tu ici ?
— J’ai juste besoin d’un peu d’air frais.
Une fenêtre s’éclaira au deuxième étage du manoir, projetant un faisceau lumineux sur Santiago, plus séduisant que jamais en manteau de cachemire noir. Lorsque leurs regards se croisèrent, Belle fut électrisée. À sa grande irritation.
Santiago Velázquez était trop séduisant. Trop sexy. Trop puissant. Trop riche.
C’était un play-boy égoïste et cynique, qui n’aimait que son immense fortune. Nul doute qu’il avait des coffres assez grands pour prendre des bains de billets de cent dollars… Mais bien sûr, la générosité et le respect étaient des notions qu’il trouvait ridicules. On racontait qu’il traitait ses maîtresses d’une nuit avec une muflerie sans égale. Le visage fermé, Belle croisa les bras tandis qu’il la rejoignait. Il s’immobilisa à un mètre d’elle.
— Tu n’as pas de manteau ?
— Je n’ai pas froid.
— Je t’entends claquer des dents. Tu as décidé de te suicider en mourant de froid ?
— Qu’est-ce que ça peut te faire ?
— À moi ? Rien du tout. Mais il me semble qu’il serait inconvenant de ta part d’obliger Letty à organiser de nouvelles funérailles. C’est tellement assommant ce genre de réjouissances. Comme les mariages. Les baptêmes. Et tout le reste.
— Je suppose que tu trouves assommantes toutes les relations humaines impliquant un minimum d’émotion.
Large d’épaules, Santiago ne mesurait pas loin de trente centimètres de plus qu’elle. Et il respirait l’arrogance. Elle avait entendu certaines femmes l’appeler Ángel. Il avait le visage d’un ange, certes… Mais c’était un mauvais ange. Santiago Velázquez était peut-être riche et séduisant, mais c’était également l’homme le plus insensible et le plus méprisable du monde. Il représentait tout ce qu’elle détestait.
— Mais dis-moi…
Il scruta son visage à la lueur du clair de lune qui filtrait à travers les nuages.
— Tu pleures, Belle ?
— Non.
— Si.
Il eut un sourire narquois.
— Je sais que tu as le cœur ridiculement tendre mais même pour toi c’est un peu exagéré. Tu connaissais à peine le père de Letty et te voilà en larmes après son enterrement. Seule dans la neige comme l’héroïne d’une tragédie victorienne.
Belle réprima un soupir. En temps normal, elle aurait laissé échapper une réplique cinglante. Pas aujourd’hui. Elle était trop abattue. Et de toute façon, ce serait le meilleur moyen de s’attirer de nouvelles railleries.
— Que veux-tu ? demanda-t-elle avec lassitude.
— Darius et Letty sont sur le point de se coucher. Letty voulait venir te chercher mais le bébé avait besoin d’elle. Je suis chargé de te conduire à ta chambre et de mettre l’alarme en service une fois que tu seras rentrée saine et sauve.
La voix profonde teintée d’une pointe d’accent espagnol semblait se moquer d’elle. Ce qui ne l’empêchait pas de faire courir des frissons dans tout son corps. Comment pouvait-elle être aussi troublée par un homme qu’elle détestait ?
— J’ai changé d’avis. Je ne dors pas ici cette nuit.
Elle n’avait aucune envie de passer une nuit blanche dans une chambre d’amis sans autre compagnie que ses idées noires.
— Je vais rentrer chez moi.
— À Brooklyn ? Il est trop tard. Tous ceux qui voulaient retourner en ville sont partis depuis des heures. L’autoroute est fermée à cause de la tempête de neige et elle risque de ne pas rouvrir avant plusieurs heures.
— Et toi, que fais-tu encore ici ? Tu ne possèdes pas un hélicoptère et plusieurs avions ? Ne me dis pas que tu es resté par amitié pour Letty et Darius. Je ne te croirais pas.
— Les chambres d’amis sont confortables et je suis fatigué. Il y a deux jours j’étais à Sidney. Et avant ça à Tokyo.
Santiago bâilla.
— Demain je pars pour Londres.
— Comme tu es à plaindre.
Dire qu’elle avait toujours rêvé de voyager ! Malheureusement elle n’avait jamais eu les moyens de s’offrir un billet d’avion, même en classe économique…
— J’apprécie ta compassion. Mais si ça ne te dérange pas d’arrêter de te prendre pour l’héroïne des Hauts de Hurlevent, j’aimerais te montrer ta chambre pour pouvoir me retirer dans la mienne.
— Vas-y. Je vais prendre le train.
— Le train ? Comment vas-tu aller à la gare ? Et je ne suis même pas sûr que les trains circulent…
— Alors je rentrerai à pied ! cria-t-elle, exaspérée. Je ne dormirai pas ici !
— Belle, qu’est-ce qui ne va pas ?
La voix de Santiago s’était radoucie. Elle ne l’avait même jamais entendu parler d’une voix aussi douce, songea-t-elle confusément. Il posa la main sur sa joue. C’était la première fois qu’il la touchait, et malgré le froid elle fut aussitôt envahie par une vive chaleur.
— Si ça n’allait pas, pourquoi t’en parlerais-je ? répliqua-t-elle avec agressivité.
Il eut un large sourire.
— Parce que tu me détestes.
— Et ?
— Quel que soit ton problème, tu peux m’en parler parce que tu te moques de ce que je pense.
— C’est vrai.
À vrai dire, c’était tentant… Elle hésita.
— Je ne peux pas prendre le risque que tu le répètes à tout le monde.
— Tu m’as déjà vu commettre une indiscrétion ?
— Non, reconnut-elle à contrecœur. Mais tu es cruel et insultant. Tu dis sans arrêt des horreurs…
— Toujours en face. Jamais dans le dos des gens. Parle-moi, Belle, ajouta-t-il en baissant la voix.
Des nuages masquèrent la lune, les plongeant brièvement dans l’obscurité. Belle fut soudain submergée par le besoin de se confier. Elle avait tellement envie de partager sa peine avec quelqu’un… N’importe qui. Elle avait une très mauvaise opinion de Santiago et c’était sans doute réciproque. Mais curieusement, cette pensée était plutôt réconfortante. Avec lui, elle n’avait pas besoin de faire semblant. Elle n’avait pas besoin d’être positive en permanence. Elle avait appris très jeune à ne jamais exprimer des sentiments négatifs. Quand on était sincère, ça suscitait l’hostilité. Ça faisait fuir les gens. Même et surtout ceux qu’on aimait… Pas de doute, Santiago était le seul à qui elle pouvait parler à cœur ouvert. Parce qu’elle se moquait de le faire fuir. Au contraire. S’il sortait définitivement de sa vie, elle organiserait une grande fête !
— C’est le bébé.
— Howie ? Moi aussi, il me tape sur les nerfs. Les bébés, c’est tout une histoire. Les couches, les pleurs, tout ça… Mais que faire ? Apparemment, des tas de gens en veulent quand même.
— Moi, j’aimerais en avoir un.
La lune perça les nuages. Santiago regarda le visage inondé de larmes de Belle et émit un grognement sarcastique.
— Ça ne m’étonne pas. Une grande sentimentale comme toi… Mais si tu es assez inconsciente pour vouloir une famille, marie-toi et fais plein de bébés. Personne ne t’en empêche.
— Je… je ne peux pas avoir d’enfant, répondit-elle dans un souffle.
— Comment le sais-tu ?
Elle baissa les yeux sur les traces de pas dans la neige. Le clair de lune dessinait des ombres étranges, mélangeant les siennes et celles de Santiago.
— Je le sais, c’est tout. C’est médicalement impossible.
Elle se prépara aux questions inévitables. « Comment ça, médicalement impossible ? Pourquoi ? » Mais pour une fois Santiago la surprit. Il se contenta de la prendre dans ses bras et de refermer son manteau de cachemire noir sur elle.
— Ça va aller, murmura-t-il en lui caressant les cheveux.
La gorge nouée, elle s’efforça d’ignorer le trouble qui l’envahissait malgré elle.
— Tu dois trouver que c’est ignoble de ma part d’envier Letty alors qu’elle vient de perdre son père. J’ai passé toute la journée à m’occuper de son fils en l’enviant terriblement. Je suis la pire amie du monde.
Il prit son visage entre ses mains.
— Tu sais que je te trouve un peu niaise parce que tu vis sur un petit nuage rose. Un jour tu perdras tes lunettes à verres roses et tu découvriras la cruelle réalité…
— Je…
Il posa un doigt sur ses lèvres.
— Mais ça ne m’empêche pas de voir que tu es une amie formidable.
Le doigt de Santiago était chaud contre la bouche de Belle. Elle fut soudain prise d’une envie irrésistible de refermer les lèvres dessus et de le sucer. Que lui arrivait-il ? Jamais elle n’avait eu une pensée aussi incongrue ! Était-ce normal ? Comment le savoir, vu son manque d’expérience ? En tout cas, malgré son manque d’estime pour Santiago, il était impossible de nier qu’il y avait quelque chose en lui qui l’attirait… et qui l’effrayait à la fois. Tremblante, elle détourna la tête en pensant à toutes les femmes qu’elle avait vues à son bras dans la presse people. Toutes ces femmes, elle les avait méprisées pour avoir accepté de faire partie d’une longue liste de conquêtes. Aujourd’hui, pour la première fois, elle les comprenait…
— En fait, tu as de la chance, reprit-il. Une famille, c’est comme une prison. Tu vas avoir beaucoup mieux que ça.
— Mieux qu’une famille ?
— La liberté.
— Mais je ne veux pas être libre ! Je veux être aimée.
— Nous voulons tous des choses que nous ne pouvons pas avoir.
— Comment pourrais-tu le savoir ? Tout ce que tu veux, tu le prends.
— Tu te trompes. Il y a quelque chose dont j’ai envie. Depuis quatre mois. Quelqu’un. Mais je ne peux pas l’avoir.
Quatre mois… Tout à coup, le cœur de Belle s’affola dans sa poitrine. Il ne voulait tout de même pas dire…  ? Serait-il possible que Santiago Velázquez, le célèbre milliardaire new-yorkais qui avait les plus grands top models à ses pieds, désire Belle Langtry, une serveuse du Texas, petite, rondelette et terriblement banale ? Leurs regards se croisèrent dans le clair de lune. Elle sentit des petites étincelles jaillir dans tout son corps, depuis la racine de ses cheveux jusqu’à la plante de ses pieds en passant par les pointes de ses seins.
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